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    Bonport entre deux siècles  

 

 
 

 

    Récit de Annette Dépraz-Rochat, paru dans la brochure Souvenirs du début du 

siècle, Editions Le Pèlerin, 1988, pp. 30 à 33 :  

 

    Quand on allait en Bonport… J’avais vu revider le creux de Bonport. Parce 

qu’en Bonport, il y avait une très belle maison. Je l’ai vue. J’avais une douzaine 

d’années quand ça a brûlé. J’avais les ourles. Je me rappelle… On entend dire au 

matin : « Bonport brûle ». J’étais au lit. Et puis mon papa est vite couru à l’Epine. 

Parce que le terrain avait été sec. Puis une année y avait déjà eu un petit incendie 

à la Roche. Alors il avait peur. Mais c’était une belle maison, une ancienne maison 

en Bonport. Il y avait une scierie et puis un moulin, en Bonport. Y avait eu une 

inondation. Ca avait tout démoli là-bas. Et puis alors ils avaient revidé le Grand 

Creux. C’était l’entonnoir pour que l’eau parte, parce que quand il y avait cette 

inondation, on allait en bateau depuis le Pont aux Charbonnières. Tout était 

submergé. On voit encore une tranchée qui descend dans le bord, vous avez 

remarqué ? Qui était creusée, qui descend au fond, et puis on voit encore un rond. 

C’était chez Thionville qui avaient un cheval. C’était un manège. Les s wagonnets 

allaient au fond pour prendre les matériaux, et puis ils étaient remontés avec un 

câble qui s’enroulait avec le cheval. Vous avez remarqué ? Du côté des 

Charbonnières, dans le Grand Creux. On voit encore très bien la tranchée où ils  
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Les travaux de creusement vers 1898. 

 

avaient posé les rails pour remonter les wagonnets. Et puis tous les matériaux, ils 

avaient formé cette grande plateforme. C’étaient les matériaux qu’ils aveint repris 

dans le Grand Creux. Ils l’avaient revidé. Le cheval de chez Thionville qui 

tournait le manège pour remonter les wagonnets.  

    Et puis y avait le Creux Martinet, droit avant d’arriver en Bonport, qui a été 

comblé. Et puis il y avait la caverne à Metsire, un peu plus loin. Dans le temps,  il 

n’y avait point de sentier. Il n’y avait rien, qu’un tout petit chemin. Et là-bas, il y 

a une caverne. Y avait un gros rocher là-bas. Quand on voulait aller à la Tornaz, 

il fallait passer par-dessus. C’était des fois assez dangereux. Parce que ce n’était 

pas creusé. Rien du tout. Et puis en Bonport, il y avait un Sorer, un Italien qui 

avait habité encore assez longtemps, un brave homme. Il allait travailler des fois 

à Vallorbe, à pied. Alors il avait déjà fait une petite passerelle. Et puis quand le 

tunnel des Forces de Joux s’est fait… Alors ils ont tout arrangé ça.  

    Le chemin qui va depuis Bonport à la Tornaz, ce joli sentier, et bien j’étais 

jeune fille quand il s’est fait. Il s’était créé une Société de développement aux 

Charbonnières. On avait fait une vente pour avoir les fonds pour faire le sentier. 

C’est Fantoli déjà qui l’avait fait. Il avait coûté six cents francs. Mais c’était un 

joli chemin, c’était joli. Voilà comment ça s’était fait. Mais en Bonport, c’était 

une jolie maison. Savez-vous… Eva de l’Epine, la grand-mère de votre papa, elle 

était de Bonport. Ses parents habitaient à Bonport. Ils étaient nombreux. Y avait 

Eva de Bonport. Y avait Maria de Bonport. Y  avait le père à la femme de Henri 
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Aubert du Lieu, c’était Béat, il était de Bonport. Oh ! ma cousine Julie me parlait 

d’Eva de Bonport, de Maria de Bonport. Ils étaient nombreux en Bonport, vous 

comprenez. Ils avaient bien des rapports avec ceux de l’Epine. C’était tout près. 

Et puis l’incendie… Il y avait Guédon. C’était un homme des Charbonnières qui 

demeurait là-bas avec une chèvre. Le feu avait pris on ne sait pas trop comment. 

Un matin on dit : « Bonport brûle ». Mais on a bien regretté. C’était la promenade 

des gens le dimanche soir. On allait en Bonport. Il y avait des fois un débit, il y 

avait des Italiens qui étaient logés là-bas, des autres gens qui y ont vécu.  Cétait 

la promenade du dimanche. On allait se promener jusu’en Bonport. Les gens 

n'étaient pas tant exigeants. C’est joli, la promenade là-bas, surtout le dimanche 

soir. Le chemin est dans l’ombre, et puis le lac et la Dent sont encore dans le soleil. 

Puis quand tous les champs étaient bien fleuris, d’esparcette, de tout, c’était une 

belle promenade. En tout cas moi, souvent pendant la semaine, le soir, j’allais me 

promener du côté de Bonport. C’est tranquille, c’est une belle promenade.  

 

 

 
 

La maison de Bonport telle qu’elle se présentait juste avant son incendie de 1898. 
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    L’incendie de Bonport du 17 décembre 1898 – FAVJ du 22 XII 1898 –  

 

    Samedi matin 17 décembre, vers 6 heures, un incendie a détruit la pittoresque 

maison de Bonport, située à proximité de l’entonnoir de même nom, sur la rive 

occidentale du lac Brenet. Le feu aurait été mis, dit-on, par une lampe à pétrole 

renversée par mégarde par l’un des locataires.  

    Avec la disparition de l’immeuble de Bonport, s’en va aussi un souvenir du 

passé. C’était à Bonport que jadis nos ancêtres faisaient moudre leur farine. Le 

petit bâtiment avait une aspect pittoresque et rustique, s’adaptant de toutes 

manières au paysage désert mais pourtant riant de la rive occidentale du lac 

Brenet.  

 

 

 

 
 

 
Au premier plan, le Creux Martinet que l’on est en train de remblayer. A l’arrière plus aucun bâtiment ne se signale.  

Nous sommes ici dans les années cinquante.  
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Quand les lacs sont dans leurs grandes eaux, l’on ouvre les vannes à Bonport. 
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Un beau ruclon 
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Ah ! qu’elle était belle, la maison de Bonport… 
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Du côté de Bonport 

 

 

Entrée de la grotte. 
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L’arbre à butzines – pommier sauvage – proche de l’Entonnoir aux Italiens.  
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    Bonport – Fernand Denys, dans : L’Epine des 4 saisons, 1992-1993, reprise de 

2018  

 

    Bonport, le nom chante triste et doux, car il n’y a plus personne depuis si 

longtemps. On a de la peine à s’imaginer l’activité intense qui s’y déployait. Tout 

autrefois, les charrois y passaient. Plus tard, la grande roue horizontale du moulin 

incendié faisait tourner les meules ; la scierie, emportée par l’inondation, débitait 

les grands bois et un peu plus loin, on percevait les coups rythmés d’un martinet. 

Cela ne reviendra jamais, les temps ont changé et les Forces motrices de Joux ont 

muré les entonnoirs. Pourtant un soupçon de vie s’y manifestait encore en 1930.  

 

 
 

    Vers les ruines de la maison, un groseillier y portait quelques fruits. Le grand 

entonnoir, j’y suis descendu à pieds secs parmi les framboisiers, avec la hantise 

de ne pouvoir remonter parmi toute cette caillasse. Je l’ai vu aussi du haut de la 

falaise, suspendu à une corde de char bien arrimée à un foyard. Une fois, j’ai 

assisté à un spectacle d’un autre temps. Le grand creux était plein à ras bord. La 

masse liquide tournoyait lentement, majestueusement. Une boule de neige, c’était 

le premier printemps, jetée à sa surface suivait le flot, se rapprochait de plus en 

plus du centre et finissait par disparaître dans quelque mystérieuse cheminée 

lacustre.   

    Près du grand trou, une mini carrière nous livrait des pierres jaunes ornées de 

plantes fossiles noires. Nous rapportions ces trouvailles à notre instituteur à 

Lausanne. Sur la gauche, côté village, il y avait une sorte de caverne, ou plus 

justement une cheminée culminant au milieu de la paroi. Milet y était monté et 
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avait surgi par cet orifice. Perché comme il était, il aurait pu parler au peuple, mais 

avec son éternelle pipe à la bouche… 

    Pour nous, et peut-être pour d’autres générations encore, l’attraction majeure 

était le Creux Martinet, à vrai dire la décharge publique plus ou moins officielle, 

voire clandestine des Charbonnières. On y trouvait de tout, cela allait du vieux 

matelas éventré à la bicyclette désossée, d’un crâne de vache avec ses orbites 

creuses aux déchets d’usines. On y descendait souvent pou refaire notre stock de 

bric-à-brac. Le gros avantage résidait dans le fait qu’on était hors du champ visuel 

des gens de l’Epine. Toutes nos trouvailles n’arrivaient pas jusqu’aux maisons, 

surtout les plus volumineuses. Sur le chemin, des buissons complices 

dissimulaient nos trésors, mis en réserve pour le cas où… Les bouteilles à vin 

mousseux, les plus nombreuses, volaient souvent en éclats contre la paroi 

rocheuse du fond du gouffre comme des grenades. Ah ! les armes ! Comment 

avons-nous fait pour ne jamais revenir coupés, blessés ou meurtris de telles 

expéditions ? Il faut croire une fois de plus qu’il y a un Bon Dieu pour la jeunesse.  

    Plus tard, bien des années après, lors d’une promenade,  je le cherchai en vain, 

ce cher Creux Martinet, mais je ne le vis plus. Il avait été comblé et l’herbe avait 

repris ses droits.  

    Ce jour-là j’ai ressenti une grande tristesse. On m’avait pris une parcelle de 

mon enfance.  
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